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C omprendre est le premier pas 
permettant de réagir à la 
complexité du monde. C'est 
aussi la tâche première pour 

éliminer l'anxiété qui naît de la perte de 
sens et de valeurs de nos sociétés. 
Car nous sommes dans un monde où 
l'imprévisible domine largement sur le 
probable, un monde où la condition 
humaine est en déséquilibre. « Les géné­
rateurs de puissance priment sur les 
générateurs de sens » écrivait récemment 
Georges Balandier [ l]. Nous sommes 
immergés au sein de dispositifs tech­
niques er socio-économiques si nom­
breux qu' ils compliquent nos réflexions 
er donnent l'impression de voir se 
rompre sous nos yeux d'anciennes évi­
dences. 
Sans limites, un monde sous contrôle de 
forces invisibles se construit. La mondia­
lisation, que nous subissons, dynamise 
des économies, en détruit d'autres, mer 
les entreprises en réseau er donne une 
puissance considérable à l'argent. Elle 
soumet la planète entière à la loi du 
marché en réduisant les distances. Mais 
loin d'y inclure les cultures humaines, 
elle les rédui r ou les élimine, ce qui 
conduit à un appauvrissement sans pré­
cédent des systèmes symboliques, fac­
teurs de lien social, de solidarité er 
d'échanges. 
Les conséquences culturelles de cet 
appauvrissemenr se rraduisenr par l'incer­
titude et l' instabilité, élémenrs d 'une 
crise existentielle profonde. La démocra­
tie, pendant ce temps, semble soumise à 
des dirigeants-abstractions qui s'intiru­
lent « marché financier, taux d'intérêt, 
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« L 'an passé nous étions au bord du gouffre, 
cette année nous avons fait un grand pas 

en avant. » 
Un ministre inconnu. 

cours des matières premières, indices sra­
nsnq ues ». 

Le marché des huiles 
en Inde 

Voici un exemple significatif d ' une 
régression, tant rurale que culrurelle, due 
à la mondialisation. 
En 1999, dans la ville de New Dehli, 
toutes les marques d'huiles locales furent 
interdites à la vente, à la suite d ' une 
affaire d 'huile de moutarde frelatée. 
L'huile de moutarde est une des matières 
grasses les plus utilisées dans l' Inde du 
Nord. Dans le même temps, toutes les 
resrricrions aux importations d'huile de 
cuisine furent supprimées par le gouver­
nemen r. Les importations de soja er 
d'huile de soja furenr libéralisées. En 
une saison, tous les agriculteurs produc­
teurs d'oléagineux (moutarde, arachide, 
sésame ... ) perdirent leur marché. 
L'ensemble de la production er de 
l' industrie de transformation d'huiles 
comestibles indiennes fur anéanti. Des 
milliers de perirs moulins fermèrenr leur 
porte. 
Depuis, les prix des oléagineux se sont 
effondrés. Les agriculteurs ne peuvenr 
même pas récupérer leurs investisse­
ments. Le sésame, le lin, la moutarde 
disparaissent des champs au fur er à 
mesure que le soja d' importation, sub­
ventionné er vendu à bas prix, inonde le 
marché indien. 



L'ensemble d e ces i m porcacions s'est 
élevé à 3 millions de connes en un an ec 
son coût à un milliard de dollars (d'où 
une aggravation de la situation de la 
balance des paiemen es du pays). Des 
paysans qui manifestaient contre l'effon­
drement de leur marché furent tués. 
Ces faits, rapportés par Vandana Shiva, 
fondatrice er présidence de la Fondat ion 
de recherche pour la science, la technolo­
gie er l'écologie, ec militante réputée en 
Inde, illustrent à m erve ill e les effets 
d ' instabilité que provoq ue la mondialisa­
tion d e l ' économ ie ec les risques 
qu ' endosse nt rouces les ag ri cultures 
locales face er sous la pression de cecre 
mondialisation. 
Ce qui frapp e, roue d'abord dans cet 
exemple, c'est le changement de signifi­
cation de l'espace en même temps que la 
rapidité du phénomène. Certaines per­
sonnes deviennent rocalemenc « mon­
diaux », candis que d'autres sont cloués à 
leur local ité. Mais les meneurs de jeu 
sont les « mondiaux ». Les élites mondia­
lisées qui dirigent sont deven ues exté­
rieures et indépendances des lieux régio­
naux du pouvoir politique ec culturel, ce 
qui a pour conséquence la perce de pou­
vo ir de ces derniers. Exister localement 
dans un tmivers mondialisé devient alors 
un risque de plus en plus g rand de 
d épossessio n socia le. On s'e n re nd 
compte aujourd'hui dans les entrep rises 
industrielles locales comme dans les agri­
cultures, au Sud et au Nord. 
L'enj eu économique moderne, c'est le 
droir de défi nir er d ' imposer la significa­
tion de son espace. 
L'annulation des distances spario-rempo­
relles, donc, loin d 'entraîner une homo­
généisation des modes de vie, a tendance 
à les opposer. 
Il faut ajourer, er on le voir bien dans 
notre exemple d 'huile de moutarde, que 
grâce à la mondialisation des réseaux de 
production ec à la vitesse de diffusion 
des informations, les firmes industrielles 
transnationales sont capables de déplacer 
très rapidement leurs ac tivités dans le 
monde, selon les occasions d ' invesrisse­
men c ou d e ven t e co ndui sa nt a u 
meilleur profit. Un an aura suffi pour 
conquérir le marché de l'huile de table 
en Inde. 
La mondialisation renvoie ainsi au carac­
tère anarch ique, imprévisible et aurono­
me de cerce nouvelle économie incontrô­
labl e er inco ntrôl ée qui comman d e 
l'économie mondiale. 
Nous pouvons observer aussi, dans 
l'affaire des huiles indiennes , l'effet 

déstabilisant de la mondialisation sur la 
capacité de décision d'un Écac. La poli­
tique sociale, dans le passé, reposait sur 
l' id ée qu'un état ou une région était 
capable de contrôler et défendre les biens 
de ses ciroyens. Aujourd'hui , une fai lle 
est en train de séparer l'économie et la 
politique. La vitesse de déplacement de 
l'économie est rel!e qu'elle a le plus s?u­
vent un temps d avance sur coure reac­
rion politique qui renterait de s'opposer 
à l' intérêt particulier d'une firme. À 
cause de la liberté de mouvement du 
cap ital et de la fina n ce, l' économie 
échappe progressivement à cout conuôle 
politique. Lorsque les transactions finan­
cières, purement spéculatives, de devises 
acreignenr un volume de 1 300 milliards 
de dollars par jour, ce qui est presque 
éq ui va lent a u x 1 500 milliards de 
réserves de coures les banques mondiales 
du monde, comment espérer qu'un État 
puisse résis ter à quelques jours de spécu­
lation ?! 
Ouvrir largement sa porte er abandonner 
route id ée de politique éco nomique 
autonom e, reli e es t la seule so lutio n 
offerte aux États s' ils veulent obrenjr par 
la suite des avantages financiers dans le 
nouvel ordre mondial ... Et alors la mar­
chandisation du monde fait le reste er 
détruit les capacités de rés istance natio­
nale. La loi de l'économie devient celle 
du politique. 
Les décisions éco nomiques importances 
sont alors prises non plus par un gouver­
nement, une assemblée, une collectivité 
nationale, régionale ou locale, mais par 
quelques personnes dérenrrices d 'un pou­
voir partagé par consentement mutuel. 
« J'ai toujours pensé, disait McNarnara, 
ex-président de la Banque mondiale, que 
plus une question est importance, moins 
nombreux doivent être ceux qui pren­
nent les décisions. » 
Or, la pensée des preneurs de décision 
repose sur des concepts, des critères er 
des choix proposés par des économistes 
donc la seule boussole esc un raisonne­
ment économique basé sur la rentabilité. 
On peut en voir les conséquences désas­
treuses dans le domaine agricole qui 
nous intéresse : l'exclusion, l'éviction de 
nombreuses explo ita tions rurales jugées 
« non rentables ». 
Le retour à la barbarie est la conséquence 
inévitable de l'application de ces seuls 
principes économiques ec de la non-prise 
en compte des problèmes sociaux qu' ils 
provoquent. 
« Une socié té devient barbare , écrit 
Albert Jacquart, quand elle admet que 

certai ns de ses membres sont "de trop". 
Le seul critère de réussite d 'une collecti­
vité devrait être sa capacité à ne pas 
exclure ec à redonner à chacun le sens de 
sa dignité ec de son ucilicé. » 

Le marché mondial 
contre l'économie 
locale 

Les théo ries économiques de la mondia­
lisation ne fixent aucune borne à l'exten­
sion des marchés. La marchandisation 
doit pouvoir pénétrer cous les recoins de 
la vie. Le champs de l'analyse écono­
mique s'étend alors à l'ensemble d es 
comporcemencs humains et des décisions 
qui y sonr associés. L'échange marchand 
incernational devient alors la seule raison 
du lien social. Tous les aspects de la vie 
sont à transformer en marchandise : la 
culture, la bio-diversi té, la nourriture, 
l' eau , l'éducation, la santé, jusqu 'aux 
gènes de l'Homme. 
Ce rre m ar ch andi sa tion ne veut ni 
concrainres ni frontières. 
Elle prône donc la libéralisation des 
échanges. 
Mais cerce li bérali sarion des échanges 
signifie dans le domaine agricole surcout, 
la mise en concurrence de systèmes de 
production inégalement produ ctifs. 
Selon Marcel Mazoyer, actuellement, le 
rapport d e produc ri viré encre pays 
pauvres er pays riches est de 1 à 500. Le 
com bat est perdu d 'avance. La mondiali­
sation des systèmes agricoles et alimen­
taires devient ainsi synonyme de main­
mise des grandes firm es sur la chaîne 
al imentaire er d'érosion du droit à dispo­
ser de la nourriture de son choix er de 
perce de la diversité biologique d es 
cultures. 
Le libre-éch an ge agr ico le mondi al 
conduit enfin à l'exode rural. C'est la 
plus grande fabrique d 'exilés et de réfu­
giés du monde. Le mal es t d 'autant plus 
grave que les habitants des zones rurales 
du Sud rirent encore leur force écono­
mique, mais aussi culturelle et spirituelle 
de leur appartenance à un lieu où ils 
habitaient et travaillaient. 
Bien entendu, dans des opérations de 
marchés, celles que celle des huiles de 
soja en Inde, l'économiste se refuse à 
comptabiliser les coûts sociaux de l'opé­
ration. Si l'on pouvait chiffrer la destruc-
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rion des foyers, les vies brisées, les réac­
tions de violence er la décadence de la 
culture, peur-être aurait-on une meilleu­
re évaluation du coût réel des opérations 
menées par les firmes transnationales ! 

Des solutions 
existent 

La première opération à mener devrait 
être de revivifier les économies locales 
basée sur l'agriculture. Les espoirs de 
recomposition du tissu social ne peuvent 
reposer que sur la réinsertion de l'écono­
mique dans le social. La localisation éco­
nomique nécessite aussi une adaptation à 
la diversité tant technique que culturelle 
et biologique. En ce sens, aucun plan 
d 'action général ne peut être proposé à 
l'avance. 
Pour réussir une « relocalisation » , ou 
maintenir les cultures en place, la protec­
tion des agriculteurs doit être considérée 
comme une absolue nécessité et un 
impératif de la sécurité alimentaire et de 
I 'agriculrure durable. 

Il est nécessaire de s'opposer aux règles 
actuelles de l'OMC qui contribuent à 
l'anéantissement des agricultures locales, 
qu'il s'agisse de soutien interne à la pro­
duction, d'accès au marché ou de sub­
ventions à l'exportation, les règles de 
l'OMC préservent et accroissent l'aide 
destinée aux grandes firmes et contri­
buent à réduire celle destinée aux petits 
paysans et aux communautés rurales. Il 
faut donc des changements profonds 
dans les accords agricoles allant dans le 
sens de la protection de la petite paysan­
nene. 
Favoriser une adaptation régionale est 
une des tâches premières de la revitalisa­
tion des économies locales. Cela passe 
par la diversification en matière agricole 
et par la diversité, comme nous l'avons 
toujours die dans Agricultures, des 
recherches en agronomie. Cela nécessite 
aussi le renforcement d' une démocratie 
participative er des limites fixées par le 
pouvoir politique aux grandes sociétés 
in ternarionales. 
Cela oblige enfin à repenser l'éducation, 
souvent trop spécialisée ou mal adaptée, 
à travers une formation agricole adéquate 
et des techniques appropriées. 
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Une autre form de mondialisation 
pourrait apparaître, mais à la condition 
d 'observer davantage de règles éthiques 
de citoyenneté, dans un cadre stabilisé et 
mieux régulé. En somme, un code de la 
route cohérent et valable pour tous. Il 
faur avancer l'idée d' une économie res­
pectueuse de la communauté. 
Quand nous renonçons à notre aptitude 
à produire par nous-mêmes, quand 
l'autorité est séparée de la responsabilité, 
quand ceux: qui prennent les décisions ne 
sont pas ceux qui en risquent les consé­
quences, la sécurité de chacw1 est com­
promise, l' instabilité survient. 
Mais le changement de direction est 
encore possible er l'on peur, selon la for­
mule de Gramsci, tempérer le pessimis­
me de sa raison par l'optimisme de la 
volonté, et j'ajouterai celle du coeur • 

Didier Spire 

1. Balandier G. Le Grand système. Paris : Édi­
tions Fayard, 2000. 




